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À nos lecteurs

Le directeur de la DEFENSE,

appelé pour des affaires urgentes,
est parti hier pour Québec. Il sera
de retour À son poste dans deux
ou Lrois jours.

 

 
Pensée

Aucun crine n’est nouveau

dans le monde ; mais ce qui est
nouveau et terrible, c’est que lc

crime devienne
pour le public.

Louis VEUILLOT.

un amusement

 

Il faut qu’une porte soit ouver-

te ou fermée. Commentla voulez-

vous, M. Tardivel ?

Dreyfus, le fameux Dreyfus a

été de nouveau déclaré coupable.

Il à été c nJamné cette fuis à dix
ans d'emprisonnement.

 

Nouvel ajournement. L'étude
promise sur les idées de M. Tar-

divil, relativementau Centre ou

Parti catholique, est encore remise

A une semaine ou deux.
 

Oui, oui, Piounier, “il importe

que l'opinion publique soit tenue

Gi Éveli autour des problèmes que|:

la politique est appelée à résou-
dr.”

À l'instar de notre confrère du
Pionnier, de Sherbrooke, nous

voudrions voir suivi dans toute la

la Province l'exemple des citoy-

ens qui ont pris part à la confec-

tion du programme de Waterloo.
 

Chicoutimi, cœur et centre d'u-

ne vaste et très importante région
agricoleet industrielle, pourquoi

ne suivraistu pas l'exemple de
\Watgçrloa ? Pourquoi n'organise-
rais tu pas dans ton sein un cercle
de citoyens dispo és à rechercher
les moyens les plus pratiques

de réaliser des réformes indispen-

sables au progrès de l’agriculture
ct au développement de la coloni-

sation ?

L'Union franco-canadienne, cet-
te belle et patriotique société de

bicniaisance si favorablement con-
auc dans notre région, a récem-

ment célébré son cinquième anni-
versaire À Montréal. À cette oc,
casion, il y a cu dans ses salles r£-
unionct délibérations .du comité

fédéralist des sociétés de sc.

cours m:ituels. Des résolutions
d'unc importance absolue, an

point de vue des intérêts d'ordre
majeur de la mutualité, ont été

soumiseset adoptées, Nos lec
teurs trouveront, en deuxième
page, un rappart complet sur ces

délibérations du comité fédéralis-
te.

—

Le Proanier, de Sherbrooke,
go n.nence d'une fagan très prati-
que une série d'études sur le Pro.
gramme de réformes sommuné

ment connu sous le nom de Ao
grumme de Waterloo, Nous repro-

=

duisons aujourd'hui en entier la
première de ces études,

Nous pensonsavec notrz con-
frère que, “avec un régime démo-
cratique comme celui que nous

possédons, 1 importe que l'upi

nion publique soit tenue c 1 éveil
ct aussi bien renseignée qie pos
sible autour des problèmes que

la politique est appelée à résou-
dre.” Nous pensons avec lui qu'il

y a “NÉCESSITÉ d'études faites
daus le calme et en dehors des

agitations électorales.”

Aussi, aimerions-nous à vuir

s'organiser 1ci, à Chicoutimi, un

cercle composé de citoyens appar-

tenant à toutes les classes de la so-

ci*té , ct dont l'objet principal et
méine unie serait l’étoce raison-

nie et pratique desdiverses clauses

du programme de Waterloo,

Quelle belle occasion ce scrait,

nous semble-t-il, de rapprocher,

pour un temps du moins, sur un

terrain commun de discussion, ou

plutôt d'examen calme ct paisible,
des hommes qu’en mesquin esprit
de «hicane éloigne trop les

des autres! Rien ne nous ferait
plus de plaisir que de voir surgir

ce mouvement dans notre ville par

l'entente concertée detous les

gens de bonne volonté, sans dis-
tinction de partis politiques, Si
nos deux députés, MM. Savard ct

Petit, voulaient s’entendre pour

partirce mouvement, la Défense
les seconderait de toutes ses for-

ces

uns

1e 22

“La bonne cause”

M. J.-J Arsenault, du LAC-DES-
CHENES,—{nous ne disons pas

Oak Lake !)—a écrit à l’/mpar-
dal, un journal français de l'Ile
du Prince-Edouard, que “toutes

les chances de succès sont en fa-

veur de M. Hugh John Macdo-

nald,” au cours de la présente cam-

pagne électorale à Manitoba. Et

l'/mpartial à ajouté qu'il lui fai

sait plaisir de ‘‘constater que M.
Arscnault prend une part active
dans la propagation de la bonne

cause.”

Sur ce, la Vérité monte un arti-

c'e d’une colonne ct demie pour

établir que, ‘‘pour des catholiques

“sérieux, pour des Canadiens-fran-

‘’gais éclairés, ni M. Greenway ni
“M. Macdonald ne saurait repré-

“senter la Donne cause.’Elle termi-
nc en disant:
“Encore une fois, que nus confrères ca-

tholi ques et français du Canada Veuillent
bien nous montrer les raisons qh'ils peuvent
avoir d'identifier la domnte cause, In cause

catholique etfrançaise, avec la cause pure.

rement personnelle de M. Hugh John Mac-
donald. Nous ne mannuerons pas d'encegis-
trer leurs explications. ”

La Vérité fait ainsi appel à ses
confrères catholiques ct français
du -Canada. -

Chicoatimi est dans le Canada,
et la DÉFENSE, journal canadien-

français et catholique, est publié
à Chicoutimi,

Nousavons done le droit de
compter que cet appel s’adresse
aussi à nous.

Nousvoici,

A la demande de la Vérité, nous
allons donner nos explications.

; Que notre confrère les éAregistre,
suivant sa promesse, où ne:les
chregistre pas, en violant sa - pro-
messe, les voici :

Et d'abord, 6 Vérité, qui a par-
lé “ D'IDENTIFIER la bonne cau
se,la cause catholique etfrançaise,

avec la cause PUREMENT PEK.

SONNELLE de M. Hugh John
Macdonald,?” ’
Qui :
Répondez à cette question, con-

frère : QUI ? 2
Le plus vaillant Organe de la

cause catholique et française, au

Manitoba, est le juugnal canadiens

français et cathalique Ze Manito
ba, C’est ca journal qui, à notre

avis, donne le ton et la note à la

iprésente campagne électorale en
faveur des drôits de la minorité

 

   catholique mac Son

=

| recteur bataille, non pas seulement
làtitrede journaliste, mais de
plus à titre de candidat. Comme
ljournaliste et co.n:me candidat, il

fait une lutte a lmirable d'énergie
et de ztle pour les intéréts catholic
ques, Or, CITEZ nous, 6 l’érité,
une ligne, une simple phrase, un

seul mot du journal Ze Manitoba

qui puisse établir que ce journal

tt son directeur IDENTIFIENT la
bonne cause, la cause catholique

et française, avec la cause PUKE

MENT PERSONNELLE de M. Hugh
John Macdonald,

Sans doute, <i Greenway, Fane

teur de la loi scélérate, l’infme

persécuteur des catholiques ma
nitobains, est culbuté du po woir,
c'est vraiscmblablement Mazdo-

nald qui sera appelé à prendre les

rênes du gouvernement.

Qu'est-ce que cela prouve ?
Est-ce que cela prouve qu: les

catholiques  manitobains n'ont.

pas raison de vouloir sc défaire

de leur acharné tyran ?

Est-ce que cela prouve qu'ils
n'ont pas pour objet principal de
leurs revendications,pour fitt essen-

ticle et mème unique, la cause
de leurs droits violés ?

Si Greenway est battu, Mac-
donaid triomphera. Oui, sans dou
te; mais si Macdonald cst battu,

Greeaway restera.

1! faut absolument qu’une porte

soit ouverte ou fermée, M. Tardi-

vel.

Si la porte reste fermée, c'est-à-

dire si Greenway se maintient au

pouvoir, il est sûr et certain que
les catholiques n'obtiendront ja

mais justice de lui,

Si la porte s'ouvre, c'est-à-dire
si Macdonald devient premier mi-

nistredu Manitoba, une foule de

possibilités s'ouvriront devant les
catholiques.

Voilà leur espoir.
Voilà ce qui les fait combattre

pour le renversement du régime
Greenway.

Renverser un régime qui assure

nécessairement la continuation des

injustices dont souffrent nos frères
manitobains, voilà la bonne cau-

se.

Qui, c’est là, c'est dans le REN-

VERSEMENT de l'implacable per-

sécuteur Greenway que réside la
bonne cause. Et à nous, autant

qu’à l'Jmpartial que nous croyons
aussi capable que la Vérité de dis-
tinguer la cause catholique et fran-
raise de la cause purement per-

sonnelle de M, Hugh John Mac-

donald, il nous fait plaisir “de
constater que M. J.-J. Arsenault,

du Lac-des-Chênes, prend unc

part active dans lapropagation d.
la bonne çause.”

Greenway est l’ennemi juré des
catholiques ; it est source, cause et

nourrice dos injustices dont ils

souffrent. Pour réparer les maux
qu’il leur à faits, les catholiques
ont besoin d'un i.strument, d'un

outil. Cet outil se nomme au-

jourd'hui Macdonald. Or, ferait-
on'raisonnablement reproche à un
ouvrier d'identifier son outil avec
la fin pour laquelle il s’en sert ?

Oscrait-on lui dire qu’il est imbé-
cile jusqu'au point de confondre

le rabot qu’il emploie avec Vob-
jet qu'il se propose en aplanissant
une pièce de bois? Quel toqué
srendra jamais la lime pour le mé
tal même qu'elle polit?

Il s'agit de faire disparaître Jde
la pièce gouvernementale du Ma"
nitoba les rugosités de l‘inconsti-

tutiannel régime Gicenway. À
.çette fin, Macdonald sera rabot
ou lime aux mains des électeurs

catholiques manitobains. De.
quelle qualité sera l'outil? Le
temps &l l'expérience le diront.

Mais déjà les catholiques manito-
bains paraissent bien disposés à le

rendre mani£ble à leurs goûts ou
à le briser. Voilàla preuve qu’ils
ne confondent pas ls moyen avec

la fin, l'instrument avec le but, et, pour paslér'cäômme la Véritqu’ils
x

  

n'identifient pas la bonne cau-
se, la cause catholique et françai-

se, avec la cause PUREMENT PER-

SONNELLE de M. Hugh John

Macdonald.
M. Tardivet s'éeric :—“Qu:

uns confrères catholiques et fran
gis du Canala veuilleat bien
nous montrer les raiso 18 qu'ils peu-

vent avoir d'ilentifice la donne
catsse, la cause cathoïïque of Fran

aise, avec la cause purement per-

sonnelle de M. Hugh John Mac.
donald ?”

Eh bien ! M Tardivel, vouiilez

nous montrer, vous,les raisons que

vous pouvez avoir de calomnier

ainsi vos confrères catholiques et

français du Canaa !
. —

LA LUTTE

Depuis que notr: article intitu
lé "LA BONNE CAUSE” a été écrit,
le Manitoba nous est arrivé avec
ua article superbe qui entre du
toutes pièces dans les sedtiments
que nous avons expri.né:. Ndan
moins, nous le reproduisons cn
entier, parce que nous sommes sûr
que nos lecteurs € liront avec in-
térêt et bénéfice, et aussi parce
qu’il étahlit, hors de tout dout-,
que les catholuues manitobams
n'identifient pas la cause catholi-
que avec la cause purement per
sonnelie d'aucun chef politique,
À l'insistance des fausses repré-
sentations, il faut nécessairement
opposer l'insistance des déudpa
tions honnêtes ct sincères.

Voici donc ce que dit le journal
Le Manituba :

“Onaffecte en certains lieux de s'é-
tonner de nous voir agir de concert
avec M. Hugh John Macdonald dans
cette ‘utte.
“Nous croyons plutôt qu'on s’en

alarme.
“Quoiqu'il en puisse être, notre at-

titude s'explique aisément.
“Neus ne travaillons pas pour M.

Mabdonald, nous travaillons FOUR la
minorité far M, Macdonald. .
“Ce n'est le triomphe de M.

Macdonald qui est notre but, c'est la
dégringolade de M. Greenway, comme
punition de scs injustices à notre
égard.

* Si nous étions assez nombreux,
dans la Province,pour commander, on
pourrait, nous le comprenons, nous
consciller une organisation propre,
régulière. absolument détachée de
toute alliance.
“Mais telle n'est pas notre situa-

tion.
“Pour arriver à un résultat, il nous

faut compter avec les autres et sur lus
autres,

“Or, M. Macdonald et son groupe
sont les seulesforces capables, en ce
moment, de renverser Greenway,
“I n’y a pas un autre homme ayant

assez de prestige. pas un autre groupe
ayant assez de cohésion où assez de
sympathies pour accomplir cette reu-
vre.
“Pour nous Greenway personnifie

l'injustice, la spoltation, la persécution.
“Nos sympathies ne peuvent aller de ce
côté.
“M, Greenway ferait-il les plus Lel-

les promesses qu'il faudrait s’en défier.
11 nous a déjà trompés plus d’une fois,
dans lus circonstances les plus solénnel-
tes «t concernant les choses les plus sa-
crées,

“Cet homme ct son parti méritent
un châtiment. ls lc méritent surtout de
la part de ceux qui sentent Li botte
de Greenwayleur briser les as.

“Donc, en l'absence de toute furce
intrinsèque pouvant nous permettre
d'’infliger ce châtiment à notre ennemi,
la ressource qui nous reste,de c’estaous
faire une anne des forces extérieures à
notre portée. ;

“C’est là notre tactique. Ces
forces extérieures, c’est M. Macdo-
naid, c’est son groupe.
“On ne saurut justement nous re-

procher d'en user,
“M, Macdonald N’EST DAS POUR

NOUS UN MAITRE: c'est un allié, mar-
chantavec nous contre un ennemi
connu.
“le groupe de M. Macdonald n'est

pas une organisation dans laquelle
nous disparaissons ; c'est une armée
faisant notre œuvre, l'œuvre que nous
ne pourrions pas faire nous-inêmes à
cause de notre faiblesse numérique.

“Il n'y a que deux hommes en face ;
un troisième est impossible. Il faut di-
re la méme chose des groupes politi-
ques,
“De là, sclon nous, la nécessité pour

les catholiques de s'allierà l’un où à
l'autre.

“A moins que l'on ne nous canseil-
le l'alstention !

“L’abstention serait impolitique,
une façon de nous suicider.
“Nous conseiljerait-on une alliance

avec Grcenway ?
“Out, cette alliance monstrue

quelques-uns nous la conseillent ! Sui-
vant ces derniers, il faudrait raffermir
le spoliateur de tous nos droits, le
proscripteur dé notre langue, dans le
poste où il s’est surtout’ distingué par
son acrimonie contre nous, parsa per-
sistance à nous refuser notre réintégra-
tion légale dans nos privilèges consti-
tutionnels, par son mépris pour les sen-
timents que nous inspirent nos croy-
ances ct notre patriotisme.

Ce A 4 Dr

  

“Eh bien !à d'autres ! Cette prapo-
sition,nous la rejetons au plus low que

ssible. Nous nous refusons à nous
taire les courtisans de la puissance qui
nous a livrés aux bêtes ; nous nous re-
fusons à donner à M. Greenway une
chance de parfaire son œuvre,

‘Favoriser, directement ou indirec-
tement, M. Greenway, ce serait le
louer de sa politique antérieure, ce
serait lui décerner une récompense
pour ses méfaits.
“Non, pas de cela!
“Done, pas dabstention, pas d'al-

hance avee M. Greenway,
“Et après !
‘Après, il ne reste, à notre avis,

qu'une alternative.
“C'est de grossir la vague qui doit

le renverser ; c'est de marcher, sous
notre drapeau, à côté du chef dont la
voix publique annonce déjà la vic-
toire ; c'est de travaillez’ avec M.
Macd mritd, sens confondre nos aspira-
lions ave elles qee certains partisans
peuvent avoir ou lus frèter.

“C'est de la strategie ; c'est de la
codaborat.on,

“Suypesant qre M. Macdonald ne
serait pas parfiitement d'accord avec
Uo..s sur © ftuas points, il n'y aurait
dans Les iv matures men de repré
heusible 1 d'extraordinaire dans no-
tr. alliance avec lui.
lin Allemagne, au temps du Kul-

twine ct Vandthoest, le grand chef
can Lque, forgaut une alliance avec
Brel, te coët des collectivistes, afin
du ustreare la haute législature al-
fenande à l'influcuce anticléricale.

"Aujourd'hui, les catholiques bava-
rois s'unissent aux socialistes pour
nettre fin à la suprématie du parti
literal,
“Eh bien ! nous faiso.18 conmme eux.
“Ausortir des élections, il arrivera

pout-être que la majorité du vainqueur
scria si faible qu'il aura besoin de nous.
Nous pourrons alors parler efticace-
ment.”

Un Programme de Réformes
 

Nos 4ecteurs se rappellent que

la l'érété, croyant voir une con-

spiration du silence auteur de ce

qu'on est convenu d'appeler /e pro-
gramme de Waterloo, disait, dans

son numéro du 2 septembre, que

TROIS journaux, seulement, “au

tant qu’elle a pu le constater, ont

fait bon accueil 4 ce mouvement. .
le /Younier, de Sherbrooke, le

Journal de Waterloo ct la Viri-
té

Or, chose étrange, voici lc
tonnicr—dont le nom figure

PREMIER sur le registre d'hon-
neur de la Férité—voici le ion.

nier lnimême, capersonne (1), qui.

venant étudier le premier article

de ce programme, commence par
s'accuser de s'être borné jusqu'ici
“à un simple accusé de réception,

SANS PUBLIER LE TEXTE MÊME

DU DOCUMENT.”

Ainsi, le Pfonnier—ct c'est le

Pionnier luv-même quile dit !--

n'avait pas publié le texte même

du programme de Waterloo ; à la
date du JIUITseptembre, i! s'ac-

euse denc l'avoir cncore signalé

que par an simple accusé de récep

tion, Cependunt, la lérité du 2

septembre le mettait en tête des

“trois SEULS journaux”  qui,—
disait cHe,—avaient fait bon ac-
cucil au prograinme,

Par contre, la Défense, elle,

avait signalé ledit programme

par un sympathique accusé de ré-
ception, dins son numéro 3o, à la

date du 14 août. Elle avait de

plus dans son numéro 31, date du

24 wat, 1" public ce programme

en : ‘isr dans sa deuxième page ;

2° signalé, e1 pre nière page, ce

program: A I'dtule attentive de
ses lc :euss : 3° reproduit en

quatiém® page, en le faisant sien,

un article par le quel le Journal de

Wa'erlos (aisaith ce programme

un aceucil IRs chaleur.ux. Lt
néanmoins, tous ces mpunas

del o.1ac volonté et tous c:s si
gnes de bon accu il n'ont »t.0:u
ment ca.npté pour sien auxjeux Je

la Vésré qui, mdeneuf jo rsaprès

notre numéro du 24 aoû, n'a

Pts jg£ à propos de nous a fmr:t
tr@au na nore des, jrurnans Je

accuesian'’s.

"Ces détails, 2nsignifiants en

eux mAnes, premnert un: réel»

et séricus: importance lors qu'i-

s'agitde la Vérité. lis cxpo ent
les procédés de notré confrère à
notre égard. Ils montrent quete
M. Tardivel qui fait si heat ap.

parat d'impartialité et du justice
in

 ER

l'est pas si exempt qu'il le paratt|
de mauvais vouloir, de partialité et
d’injustice, L’homme capable de

se laisser doniner par des travers
perd beaucoup à nos yeux de son

prestige ct de son autorité. -

Laissons maintenant la parole
au /Yonnier de Sherbrooke. Voici
ce qu’il dit :

“Le tonoût dernier, un certain

nombre d’hommes bien intention.

nés se réunissaient à Waterloo pour

étudier la situation économique

du pays ct y adoptaient un pro-

gramme de réformes, dont copie
nous a été envoyée.

Vous nous sommes borné à un

simple accusé de réception, SANS

PUBLIER LE TEXTE MÊME DU

DOCUMENT : nous voulions faire

mieux que cela.

“Nous allons examiner ce pro-

i amme, article par article, et ex-
primer nos vues sur les questions
nuxquelles il se rapporte.

“Nous félicitons de nouveau

ceux qui ont provoqué cette réu-

nion À Waterloo et nous voudri-

ons voir leur exemple suivi dans
toute la Province.

“Avec un régime démocratique

comme celui que nous possé-dons,

il importe que l'opinion publique

soit tenuc en éveil ct aussi bien

renscignée que possible autour des

problèmes que la politique est ap-
pelée à résoudre.

“De là, nécessité des études

faites dans le calme ct en dehors
des agitations électorales,

“Pour aujourd'hui nous n’abor-
de rons que le premier article du
programme de Waterloo ct nous

limiterons nos remarques à quel-
ques mots.

“10. DEGREVER LE SOL
PAR LA TAXATION DU CA.
PITAL.

“Il est certainement désirable

de diminuer les charges qui pè-

sent sur le sol, c’est-à-dire sur la

terre soumise À l'exploitation a-
gricole.

“Reste à savoir par quels moy-

ens arriver À ce but.

“Si nos amis de Waterloo en-
tendent dégrever le sol en taxant

les prêts hypothécaires, il nous

scra difficile de concourir dans

leur opirion.

“Comme théorie, c'est une
belle idée que celle de mettre

u.1 impôt sur les prêteurs d'argent;

mais reste à savoir si, dans la pra-
tique, les emprunteurs ne seront

pas forcés de payer eux-mêmes
cct impôt.

“A l'heure actuelle, les capi-

taux offrent déjà une tendance
à s'éloigner de la campagne pour

se concentrer vers les entreprises

urbaines.

“Règle générale, un cultiva-

teur qui veut cimprunter sur hy-

pothèque doit aller trouver et me.
me solliciter un prêteur. On voit

rarement un capitaliste À la re.
cherche de placements à la cam-
pagne.

“Dans ces conditions, il arri-

vera que, dans la presque totalité

des cas, il scra inséré dans l'acte

créant l'obligation une clause à

l'effet que le débiteur devra, en

sus de l'intérêt annuel, se charger

depayer l'impôt sur le capital

prêté.

‘La taxe sur l'argent cxistera,
il est vrai, mais en apparence
seulement. ;

“Le sort de l'emprunteur ne se-

ra pas amélioré et le sol ne sera
pas dégrevé,

“El est possible que les auteurs
du programmeaient un autre mo-
de de taxer le capital et d’attein-
dre leur but légitime.

“C'’estce qu’ils/nous apprendront
sans doute.

“Dans notre prochain numéro,
nous examinerons le deuxième 

Hier et Aujourd'hui
——

La 7Vidune est un journal li-
béral, foncièrement libéral, qui
se publie À St-Hyacinthe, Donc,
c'est un journal qui a une couleur,
qui est quelque chose, qui n'est
pas neutre, qui a des sympathies
et des préférences très visibles
pour un parti, ct qui ne fait pas
œuvre de bûcher inconsidérément
“dans le tas.”

Néanmoins, ses préférences et
ses sympathics ne l’empêchent
pas de dire à l'occasion de grosses
vérités et d'adresser de sévères
reproches au parti auquel il ap-
partient. La 77rfune se montre
de cette façon, À notre avis, un
journal véritablement INDÉPVEN-
DANT, soucieux de sa dignité et
de la liberté de ses appréciations.
Ses appréciations peuvent être
erronées parfois et même souvent,
mais ce sont les sicnnes, elles
viennent de lui et elles ne lui
sont pas dictées par l'esprit de
parti. Aussi, qu'il loue ou qu’il
réprimaude son parti, sa sébcérité
ne peut être suspecte ni dans un
cas, mi dans l'autre.

Voilà l'indépendance que nous
respectons ct que nous saluons.
Elle nous paraît bien préférable à
cette neutralité systématique, A
cette indifférence de parti pris
entre tous les partis, qui n'aboutit
en somme qu'À discréditer toutes
les opinions, qu'À désorienter tous
les esprits, qu’A susciter dans l'es-
prit du peuple d'illégitimes soup-
cons ct d'injustes méfiances à l’é-
gad de tous les hommes pu-
blics, et à mettre le désar-
roi partout.

Après ce préambule, donnons
la parole à la libérale  Z¥ibune, A
laquelle le récent discours de Sir
Richard Cartwright sur les finan-
ces fédérales ainspiré les réflexions
qui suivent.

Lisez bien.

"Décidément," dit ln 7rébune, “le
peuple était toujours destiné à payer
une joie somme! C’est curieux com-
me il n'est pas destiné À autre. chose,
ce pauvre peuple, avec Je système
politique suivi par les godverne-
ments |
“Quand dong cessera-t-il de se faire

beurrer et tiendra-t-on les promesses
qu’onlui fait, avant les élections, dans
le but de capter sa confiance et de ga-
goer son vote ?

“Plus ça change, plus c'est pareil,
ainsi que j'ai eu occasion, déjà, de le
dire dans ce Journal, et toutes les
réponses victorieuses aux conservateurs
de la part de nos grands hommes se
résument À crier et tenter d'établir que
le parti libéral au pouvoir ne fait pas
plus mal que le parti adversaire qu'il a
remplacé.

“1f ne fait pas plus mal ? Peut-être |
Maisfait-il mieux ? C'est IA la ques-
tion,

“Car, enfin, les promesses faites à
l'électorat comportaient une améliora-
tion sensible surl'administration précé-
dente. Si cette amélioration n'existe
pas, le parti a failli À sa tâche ; les pro-
messes d'antan sont allées rejoindre
toutes celles faites par les adversaires
auparavant, au même effet ; les illu.
sions dont on berçait l'électorat se sont
évanouies sous le souffle de la froide
réalité.
“Que reste-t-il, alors ? Une banalité

dont ne se contentera pas, peut-être, le
peuple : le parti libéral, n’a pas fait
lug mal que le parti conservateur,

it ; mais il devait faire mieux !
‘Pourquoi ne l'a-t-il pas fait ?

—

A bas Greenway

Voici la fin d'un article du
Trilluvien:

‘L'exemple des catholiques als
lemands suffit À indiquer aux
catholiques manitobains leur de-
voir dans la prochaine lutte.
Qu'ils s'unissent, qu'ils revendi-
quent constamment, qu'ils profi-
tent de l’occasion qui s'offre de
renverser le pouvoir persécuteur
d'aujourd'hui, quitte à en faire
autant à l'égard du pouvoir de
demain, si celui-ci à son tour se
fait persécuteur, C'est ainsi qu’ils
s'affirmeront, ainsi qu'ils se feront
respecter.

“Mais aller voter pour Green-
way, l'auteur de tous leurs maux |
Autant vaudrait sceller eux-mêmes
leur tombe ! Autant. vaudrait dire
4 tous les bourreaux de conscien-
ces : vous gênez pas, frappez
et redoublez vos coups, nous som.

mes comme les chiens, plus on
nous bat, plus nous sommes sensi-
bles à la première caresse du mate;
tre!
“Hoônteà qui a pu - seufe-!

ment songer À émettre un pareil
désir t - aglicte du programme qui a ‘trait

aux caissesrurales,"

 

E, LIANE.”
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PES AE OSSIA SOK

L'UnionFrancééFanadienne

Célébration du 5e anniver-
saire de lu fondation--Le
comité  fédéralisto s0

rétinit sous ses sus
pices et fait du

travail

Jeudi 31 août, à la salle de l’U-

nion Franco-Canadienne, se réu-

nissait le comité fédéraliste des

sociétés de secours mutuels, sous

la présidence de M. J.-A. Chicoy-

ne, M. P. P., représentant l’Union

St-Joseph de Sherbrooke, dont il
est le président,

L'on remarquait parmi les per-

sonnes présentes : MM. Dupont

Hébert, de Trois-Rivières ; M.
Hubert, secrétaire de l'Union St-
Joseph, de Trois-Rivières ; Jo-

seph Contant, de l'Union St-Jo-

“ seph de Montréal ; Charles Des-

jardins, de l’Union St-Joseph

d'Ottawa ; Gédéon Surprenant,

de l'Union St-Vincent de Mon-

tréal : M. Verret, de la société

St Jean Baptiste et de l'Union St-

Joseph de St-Sauveur de Québec;

Isate Tessier, de l'Union St-Jo-

seph de Beauport ; LG. Robil

lard, président de l’Union Franco-

Canadienne ; J. M. A. Denault,

secrétaire de l'Union Franco Ca-

nadienne ; Charles Thibeau, de la

société St Jean-Baptiste de Wa

¢ trloo ; Dr C. M. Deblois, he vi-

ce président de l'Union Franco-

Canadienne ; C. J. Magnan, direc-

teur de l'Enscignement primaire ct

secrétaire du comité fédéraliste;

Marcel Fontaine, de la socié-

té des Artisans canadiens

français; Dr Brisson; Eug.

Lafontaine, de la Société

Canadienne d'Economie  Socia-

le ; j. B. Martel, de l’Union St

Joseph de Montréal: Dr C. À.

Daigle, de l'Alliance Nationale.

Le comité fédéraliste a quatre

buts à poursuivre ; la fédéra-

tion des sociétésde secours mu-

tuels canadiennes-françaises et ca-

tholiques, la fusion de ces mêmes

sociétés, l'avancement de la colo-

nisation et le développement de

l'éducation primaire.

M. L.-G. Robillard, voulant dé-

montrer que la fédération s'impo-

saît aucuellement, fit remarquer

que sur soixante associations de

bienfaisance, 55 ne comptent que

500 à Go0 membres ct ne font au-

cun progrès. À ce mal, il faut un

remède, qui est la fédération.

Cependantil existe de vieux

règlements, dans les sociétés, par

lesquels 7 ou 8 membres peuvent

s'objecter À la fédération de leur

société, De cette façon, l'on peut

considérer l'union comme impos-

sible avec ces associations.

Pour obvier À cet inconvénient,

M. Bobillard propose, secondé

par M. Gédéon Surprenant, que

Fon s'adresse A la législature pour

obtenir une loi dontl'effet serait

de permettre à toute société de

bienfaisance canadicnne-frangaise

et catholique, à la majorité des

membres de son conseil général

ou de sa convention, suivant le

cas, ouen un mot du pouvoir

chargé d'amender ses statuts ou

règlements, de sc fusionner ou

fédérer à une autre société, no-

nobstant toute disposition à ce

contraire dans les règlements des

sociétés.

Ceci fut adopté à l'unanimité

et sera soumis au congrès des

mutualistes, à Hull, prochaine-

ment.

De 13,ce profet de loi ira à

Québec.

Chaquesociété aura le droit de

se faire représenter aux séances

du congrès fédéraliste, qui se tien-

dront deux fois:par année, par

‘Gh directeur.

L'on créera un “Comité Ede

l’œuvre patriotique”, qui aura un

fonds spécial, cueilli dans les so

ciétés, chaque membre devant

fournir à cette fin, 12 sous ‘par

année. Cette tontiibltion sera
volontaire et serviraà gléyclopper
lacolonisation et ljenseignement

primaire chez les colons,+ Lu,

M.C. J. Magnan(na» prorioncé

un éloquent discours’ sur ‘la né-
cessité de développerl'instruction

chez les colons. Suivant lui, le
manque d'écoles dans nos can-
tons à coloniser est une des cau-

ses du peu de progrèsdans la co-
ouisstion.

Na

ET

président de l'U, F, €. et M. Des-

jardins, délégué de l'Union St

Jo eph d'Ottawa, € M. Chuls
l'hibault répondir.nt en termes

chalenrçux aux diverses proposi

tionsd. sintés.

Vers sept heures et damie, les
cunvives su mirent en marche

pour se rendre au Parc Sohmer, à
la fête champêtre doniie par la
société.

M. 1..G, Robillar 1, an milieu

de la soirée, fut appelé à adresser

la parole, ce qu'il à fait d’une ma.

nière ‘‘short and sweet”, suivant

l'expression anglaise,

Une résolution à été passée,

Ala demande de M. Desjardin-
pour que l'Union St Joseph-d'Ot
tawa, bicn qu'ayant son siège c

dchors de cette province, re soit

pas considérée comme une société

étrangère.

Le Dr Brisson, ui s'occupe

d'une façon spéciale de la colo-

nisation, a été appelé à adresser

Ia parole. M. Brisson voit l'ave
nir de notre colonie dans la fon
dation d'un crédit agricole. Les

sociétés de bienfaisance pour-

raient s'en préoccuper. lin cette

- province, ce ne sont pas les capi-
taux qui manquent, mais on ne

sait quelle direction donner à ces
capitaux. Autrefois, l’on déposait

son argent dans sa tuque ou sont

chausson : aujourd’hui, c’est à la
banque, ce qui est pire.

Il faut trouver ua moyen de

donner une autre direction aux

capitaux, comme par exemple cn

aidant nos jeunes colonies qui

souvent sont sous la domination

d'un usurier ou d'un marchand

qui en fait l’œuvre.

“L'Enseignement primaire”
 

Nous venons de recevoir la livraisen

de septembre de cette excellente re-
vue pédagogique. En viici le SOM-

MAIRE:
Avis officiels du Département de

l’Instruction publique, p. 1.—PÉpa-
GOGIE :—Noire journal: article-pro-
gramme pour l'année scolaire 1899-
1909, par C.-J. Magnan, p. 3.— 77
bune pédagogigue : ba tole du tableau
noir en classe, reproduit de /2'Ærole
de la Familie, p, 8.—Le musée d'en-

scécnement ménager, par Jates Traluc,
p. 9.—L'envoi du journal, p. 11.—

L'Enscignement desfractions, pat Co-J.

Magnan, p. 12 et 13. -Mygüne scotai-

re : maladies contagieuses, par le Dr
J.-1. Desroches, p. 13. —MÉTHOPOLO-
GIE :-— J'etète Histoire des Etats-Unis,

taduite pour /'Ænseignement Primais
re, par H, N. p. 15.—Les leçons de
chases, C.-J. Magnan, p. 18.—Une
leçon de choses, Mon crayon, p. 19.—
De la lecture à haute voix, Adjutor
Rivard, prof. ALU, [., p. 20.—Efude
sur l'adjectif, H. Nansot, p. 22.—
Analyse logique, Larousse, p. 24.—

Coursillustré d'histoire du Canala :
/télène Boullé, Dr N.-E. Dionne, p.
25.Dessin, p. 28.—De la composition
littéraire au brevet de capacité, p. 29.

—Sujets de lettre, p. 32.—Sujet de
composition, p. 33 ct 34.—Mathéma-
tiques : fractions, J. Ahern, p. 34.—
Histoire naturelle ; Le règue animal,
Mme P. C., p. 37.--Uneféte scolaire :

25e anniversaire de la nomination de
M. l'inspecteur J.-E. Savard, p. 40.—
Session du Bureau Central des exami-
naleurs catholiques de la province de

Québec, année 1599 ; détails com-
plets, liste des diplômés, p. 42,—En-
SEIGNEMENT PRATIQUE :—Instruction
religieuse, D. 53 ; Langue française,
P- 53 ; Arithmétique, p. 56 ; Algèbre,
p. 58 ; Géométrie ct mesurage, p. 59 ;
Langue anglaise, p. 61; Tenuc des
livres, p. 60.—Les collabor-teurs, p.

Q'and le gouvernement retran-

che sur son budget, c'est toujours

sur les crédits accordés à la colo

nisation qu'il reconnait cepen-

dant comme l'œuvre vitale de la

province, Ou. ferait mieux de

rctrancher plutôt sur le salaire du

lieutcrant-gouverneur ct sur d'au-

tres gros salaires qu'on pourrait

méme faire disparaitre complète-

ment.
L'¢migration sc fait avec une

rapidité incroyable et lz dernier

recensement démontrait que l'aug-

mentation de notre race avait été
nulle. Et l’on laisse dormir nos

terres.

M. Eugène Lafontaine, qui suc

cède à M. Brisson, trouve que nos

concitoyens riches, qui donnent

aux institutions de charité, ne de-

vraient pas oublier l'éducation et

la colonisation. La mutualité est
destinée à changer cet état decho-

ses.
Unautre bicnfaitde la mutua-

lité scra de venir en aide aux tra-
vailleurs,qui n’ont pas la part à la-

quelleils ont droit. Nos lois civiles

quilesconcernentsontles mêmesqui

régissaient Rome il y a 2,000 ans

et l'ouvrier victime d'un accident
de travail ct mis dans l’impossibi

lité de gagner désormais sa vie

n’a pas de protection suffisante.

Et la séance fut ajournée.

BENEDICTION DU DRA-

PEAU

Références utiles, p. 63.—Ameuble-
ment scolaire, p. 64.—Conférence pé-
dagogique. p. G4.Supplément illustré.

Couverture : la maison J.-E, Liver-
nois.
GRAVURES :—l'ableaudesfk «actions,

3e de la série Lippens, p. 12.—Plap

d'écoles : série No 10, p. 14.—Des-
sin ; objets usuels, p. 28 et 29.— His-
toire naturelle : Letigre, p. 38; Le
tion, p. 39,—M.l'inspecteur JE, Sa-
vard, p. 41.

Nouveau-Brunswick

Vers quatre heures de l'après-

midi, jeudi, la Garde Napoléon

esçortait les officiers ct invités de
1'Union-Franco-Canadicone a la

chapelle Notre-Dame du Sacré-

Cœur, où une cérémonie touchan-

te, par son intimité, eut licu sous

la présidence de Mgr Racicot,

v.G.

Il s'agissait de la bénédiction

d'un drapeau, pour l’U. F C,

Avant de commencer la cérémo-

nie, Mgr Racicot adressa aux of-

ficiers et aux invités de l'U. F. C.
réunis, de fort touchants appels,
les encourageant de rester fidèles

à- leur drapeau, et de mener une

bonne et intègre conduite. A-

près la bénédiction du drapeau,

il y a cu salut où les solistes et

le choeur ont pu faire ap-
précier leurs talents musicaux

dansl'interprétation de plusieurs
chants religieux,

 

Nous empruntons & la Tribune,

de St-Hyacinthe, la traduction de

l'entrefilet suivant de la Reviero,

de Richibouctou :

Tout indique que l’année ace
tuelle sera la meilleure pour les

agriculteurs du Canadadansles an-

nales du pays, Dans notreprovince

la récolte du foin est au-dessus de

la moyenneet les prix sont meil-

leurs aux Etats-Unis qu'ils ne

l’ont été pendant les trois derniè-

res années ; les pommes de terre

et autres légumes donneront un

rendement moyen, tandis que la
récolte des céréales sera un suc-
cès considérable, la nicl'e n'étant

plus à craindre, On évaluc la ré

colte du blé de 500,000 à 609,000

minots, soit une augmentation

d’un tiers ou d’une demie compa-

rée au rendoment de la récolte de

1897. Pour préparer ce blé pour

le marché, il y a déjà cinq moulins

en opération, Bouctouche, Shé-

diac, Woodstock, Memramcook et
Petit Rocher, et on croit que cinq

autres moulins seront construits à
temps pour moudre la récolte de

l'année conrante. Ces derniers

seront À Campbelton, Caraquet,

Newcastle, Boieston ct Rogersvil-

le, Il y a aussi d'autres moulins
en construction sanscompter les

antiques moulins qui existent en-

core en différents endroits.”

 
Les cérémonies religieuses ter-

minées, officiers et invités se ren-

dirent, accompagnés de la Garde

Napoléon commandée par M. Pa-
quette,devant les bureaux de l'U.

F. C., ob les attendait la fanfare,

de la Tempérance.

Le cortège se mit en marche
fanfare.et Garde entête,vers le res-

taurant Grand Vatel, où un ex-

cellent diner fut servi. Au cours

de cette agape de mutualistes, bon

nombre de santés furent proposées

en termes élogieux par lea invi-

tés distingués qui s'acquittèient de

cette!tâche avec un goût ct un

tact charmants. Des toasts au pa-
péterà ses représentants, à la rei-
ne. ses ministres fédéraux et pro

vinciaux, au gouverneur général

et lieutenants gouverneurs, aux

hôtes, aux dames, etc., cto., furent

portés. MM. DeBlois, Chauyin,
M. P., Terrebonne ;  Chicoyne,
M. P. P., M. Archambault, J.

 

UIE Amédée Denaukt, R. Robillard, 

| Jos.

64.—A la prochaine livraison, p. 64.--.

 

LA DEFENSE

HOTELCHICOUTIMI
9———

Néron  Louls Martin
Gérant.

BIERE
—ET—

PORTERPropriétaire.
 

Pour l’aménngement et le confort, comme
pour In cuisine et_ le service, ce magnifique
JOTEL ne le cède cn rien aux ieuls de

premiére classe,
L . ne À ; ”

EN FACF Dy æs sousalgnés informent le public qu'ils
tiennent en moins les Célèlees Bières

India Pale Ale
si que le

Porter deJohn Labatt
LONDON, ONTARIO

Ces célèbres marques de Hière sont secom
manddées comme téniques nutritifs par un
gard nombre de médecins, ct ont cbtenu

…ix Médailles ot Duuze Dipldmes aux Die
verses Expositions du Monde Enticr.

COMMANDES, PAR MALLE OU PAR
TÉLÉPHONE, EXÉCUTÉES :C
PROMITITUDE. Fs AVEC

Henri Martin & Cie
Agents Emboutcillcurs

Tél. 56. CHICOUTIMI
18 mai 99. tan.

CARTES D'AFFAIRES
L. G. BEEEEY,L. L, B.

AVOCAT

Bureau : Rue Racine, Chicoutinu. Suit tou-

jourste teome dd'Hlélantsile.

CHATEAU-SA;
2) A

À proximité des chars et du Dateau, de la
Cathédrale ct du Séminaire, en plein centre
des affaires, il offre toutes les connnuadités et
tous Tes avantages jamoilie» AUX voyageurs
de cenuncre comme aux touristes,

LES VOVAGEURSDECOMMERCE
y teouveut des

Salls d'échantillons
et les touristes, «es chevaux etdes guide
quiles mènent aux vudroits de pêche te
plus renommés.

Cinquante-quatre
chambres

pour pensionnaires. SALONS. SALLE des
famcurs. CHAMBRE d= hain. Service d'eau
ct latrines & tous Jos étages. Eclairage élec-
teique partout.

C'est une imposition
que d'offrir une imitation
inférieure quand on de-
mande le

PINROUGE
du SUD du Dr HARVEY.

Le meilleur des remédes contre is toux,
Ne vous laissez pas en imposer.

Ra vente partout age, 1a bouteille.

Cix br Mxpecin Harvey, Mim,
Montréal,

 

  
  

  

  

   

   

L. ALAIN, L. L. B,
AVOCAT

ffurcau ; à côté du bureau de Poste, rue

Racine, Chicoutimi. 

 

Dr ARTHUR LANGLOIS

CHIRUKGIEN-DENTISTE

47, tue St-Jean — — — Québec
SPÉCIALITÉ: Maladies de la bouche ct

des dents.

 

 

Dr D WARREN
Burcau à la Pharmacie Warren

 

‘ Près du Iwreau de poste - - - - Rue Racine

COMMENÇANT DIMANCHE le
juillet 1899 les trains voyageront comme C. SIMARDsuit : HORLOGER

DEPART DE CHICOUTIMI Rue Racine, Chicoutim
Pour Roberval

12,80 P. M.—Mixte,le dimanche sculement
arrivant À Roberval à 4 hrs. p.m.
Ce train voyugera te Dimanche
seulement du 9 juillet au 20 août
inclusivement.

POUR ROBERVAL ET QUEBEC

7.05 P. M.—Express direct, tous les jours
excepté le samedi, arrivant À Ko-
berval à 0.50 P. M. et à Qué-
bee, à 8,40 A. M.

DÉPART DE ROBERVAL
pour Québec

10.40 P. M.—-Expressdircet. avec char dor-
toir, tous les jours excepté le Sa-
wedi, acrivant à 8.40 A. M.

POUR CHICOUTIMI
7.80 P. M. Express tous les jours «xcepté

le Dimanche, arrivart à ‘9.65
P.M.

7-30 l’. M.—Express, le dimanche seule.
ment, arrivant à 0.55 P, M. Ce
train voyagera le Dimanche seu-

lement du 9 juillet au 20 août
inclusivement.

DEPART DE QUEBEC

pour Roberval et Chicoutimi

8.40 A. M —Express direct avec char dor-
toir tous les jours excepté le Di-
manche, arrivant À Roberval, à
4.50, et à Chicoutimi, à 9.55
PM.

25 minutes au Lac Edouard pour prendre
fe lunch.

Lefret ne sera pas reçu à Québec apcès

8 heures P. M.
Excellentes terres À vendre par le Gouves

nement dans le vallée du Lec St-Jean à de»

prix nominaux. ]

 

E.-X. TARDIVEL
PEINTRE DECORATEUR

Pension Simard.

ALPHONSE WARREN
TAILLEUR

Bureau : En face de la Banque Nationale

Nouvelle Annonc
Intéressante pour 1ecuitivateurs rt

le public en general
M. THOMAS PEKKON cst heureux de

faire connaître au public qu'il a obtenul’a-
gence des CEIEBRES INSTRUMENTS
ASATOIRES, ‘de la maison BEAUCHE-
MIN & FILS, de Sorel ; de Ja maison LA.
MOTE, de St-Ours, I". Q., ct dela MA.
NUFACTUREDE JOLIETTE,

  

+

 

 

Venez voir la nouveile machine à faire

Les Rigoles
Ces instrumentsjet machines sont tous de

première qualité et vendus à d'excellentes
conditions.

icQULIN À BATTRE des plus perfec:

V ciinrcs 81! Voefurettt
BUGGY A DEUX KOUES ;

BUGGY A QUATRE ROUES

VOITURESde TOUTES SORTES,
Toujours en mains : Un assortiment des

plus complets et des mieux choisis de pocles
de cuisine ; Pocles de salles ; l’ocles de Bu-
reaux etc. ete

 
Le chemin de fer transportera lesnoureau>

colons et leur famille er une quantité limités

de leurs effets de ménage GRATIS. Boutique de Forge
Avantages spéciaux offerts à ceux qui éla-l M. Perron s'occupera aussi, comme par le

bfüsent des moulins ou autres industries. passé, À sa nouvelle boutique de forge, qui
Pour renseignements au sujet des prix pow ©3¢ des mieux outillée, de ferrage che-

les passagers et pour le fret,s'adresser aux lu dettelignes toutes sortes d'ouvrages dans
teaux de la Compagnie, au Terminus rae St

André, À ALEXANDRE HARDY, agent Thomas Petron,
général pour les passagers etlefret. A
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RUE RACINE, CHICOUTIMI.Secrétaire et Gérant. .
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40 ct 42 Rue St-Panl

QUEBEC

L'Union France-Canadiennt
Association catholique et naticr-le d'assurance

et d'économie sociale.
Incorporée en vertudes actich < 3196 ct suivants des Statuts Refondus de la 5. Q,

Fon d « | Jr octobre 1654 par M.l’Abbe E. Auclair, cure &
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XXI

UN PEOPRIETAIRE ET UN HOUR

GEOIS,

C'est un tort a vous,—On tc
triche, on fait des signgs.—En
résumé, :monsieur G:rvais, que

detnandez vous de moi ?
—Or, Monsieur, parmi mec:

frante-six locataires, il y eu à un

«pui est rebelle entre tous, récal-

citrant, entét*, le modèle des mau

vais locataires. Je ne crains pas

d'uxagérer, en l'appelant le chan-

cre de ma maison, Cet homme
ne me quittera qu'à la mort. Je

inettrais le fou au numéro, si j'es-
pérais l'en faire détoger ; mais il

y grillerait, plutôt que de résilier
sou bail.

—Occupe-t-il un anpartement
important ?—Je crois que tu bou-

des Allons donc, ma file !

— Important ! répo.idit Is pro-
priétaire, non, ce n'est pas le mot.

Il occupe deux petites chamtnes

sur le derrière,au cinquiè ne. Mais,

Mousicur, pour un homie comme ;

moi, tout est important. Il n'en
reste pas moins vrai que si je

n'avais que des locataires de son

espèce,je mourrais de faim.

—Ehtien ! vous avez l'huissicr,

la saisie...

—La saisie | dit monsieur Ger-

vais, en piquant le parquet du

bout de sa Canne ; mais, monsieur

Madré, tout ce qu'il possède ne

vaut pas un exploit d'huissicr ;
j'en serais pour mes frais.

—Ma foi, que voulez-vous ‘ue

j'y fasse ?
—Je vais vous le dire. Ce malo

tru est marié avec une de vos pa-

rentes, dit il, et une parente à un
degré assez rapproshé, car c'est
votre. ...

—Mamie ! cria le fondeur en
cuivre, de manière à dominer tout

bruit humain possible, vous faites
une poussière d'Aribe ici. Crois

moi, allez au jardin ou dans ta
chambre ; on nc s'y voit plus...

Obéis, ct ne te le fais pas dire
deux fois... .

Irvina objecta des së des mais ;
ses compagnes réclamèrent aussi ;

ce iut, pendant un quart d'heure,

un as-aut d'ordres caressants ct
de résistances mignonnes, qui fi-

nirent cependant par l'évacuation
de la salle. Mais la maligne Ir-

vina, qui devinal'intention de son
père, vint plus d'une fois coller

son orcille contre la porte. Pen-
dant ce temps-là, le petit homme

grattait le bout de son nez, bros-

sait sa culotte ct écrivait des chif-
fres sur le parquet, avec la douille
de sa canne,

—Carc’est madame votre soeur

reprit-il en baissant la voix, ou
du moins clle l'affiine, et son mari

aussi, Et voyez, quel singulier
hasard ! c’est cette même femme

que nous acquittâmes du crime

d’infanticide. Quand je dis noux,
c'est-à-dire tous, exceplé vous,

tenicz mordicus A 1a loi, ct vous

aviez raison, puisque apres tout

il faut des punitions exemplaires,
et que les mauvais locataires ne

serrient point de trop au bagne,

vu que là l’État secharge des loy-

ers,
—Après ! dit froidement le

bourgeoisau propriétaire,
—Apris ? levoici : vous pour-

riez me tirer de peine en son en-
droit. À toutes les objections que

je lui fais, à toutes les menaces

queje lui formule, elle me répond
LE a un frère riche...

* Elle n'a rien du tout, fit Ma-
dré, en frapapnt trois fois avec

une force progressive sur le cou-

vercle de sa tabatière. Elle sait
que sa famille l’a renoncée ct la

considère depuis longtemps com-
me morte. C'est une gueuse, c'est

une rien qui vaille, à qui j'ai po-

sitivement défendu l'entrée de ma

maison,

«Je voudrais pouvoir en faire

autant, monsieur Madré, repaitit

le petit propriétaire ; mais vrai-
ment vous êtes plus adroit qu:
moi, C'est unc sirène que cette

femme-là ; elle a bien la langue
Ja plus babile pour exciter l'inté-

on

 

rêt et la pitié. Vingt fois, je suis

monté duns l'intentio-r acrêtét de
ta mettre A la porte, cll: ct sa

nichée ; mais à peine ai-je achevé

ma phrase, qu'elle ins répont,
qu'elle m’entortiile si Lien, par
ses paroles et pas ses larmes, que

je suis trop heureux de la la:sser
tranquille. Même il m'est rive

plus d'une fois de lui laiser un

décime....pour une mauvaise

boîte de cirage dont je s'Avais pas

besoin.

—Lt elle vous doit beaucoup 2

—C'est-à-dire....rics« pour k

moment Elle se trouvait en ar-

rière de six mois, ct j'avais pris

won grand courage pour lui si-

Enifier ma dernière volonté, quand
un jeune homme, un Jj suite, je

crois, vint un de ces jours dare

nicrs m'apporter l'arriéré, au nom

d'une société die de Saint-Vin-

cent de-Paul.

—Je sais, je devine ce que

vous voulez dire ; un petit, pâle,

magee, barbe noire, sur les vingt
ans....cagot sit an fut. Je pa-

ricrais cent contre un que c'est

celui qui vint récemment me de-
mandur cu veux linge,

—Vous le dépeignez si bien

que je ne p.- € « uvuter, J'hési-

tais a prendre son ar ent, je vous

l'avoue, mais la crainte de le Ules-

ser,—je suis trop bon, mors Cut

Madré, c'est mon défaut,--me

porta à accepter. D'ailleurs, on ne

sait pas jusqu'où va je pouvoir

de cus j:suites. Si l'avais fuit mi-
ne de refuser, le coquin aurait pu

ine dénoncer à Rome, ct me faire

noter cn nur sur ce fameux ree
fristre où l'ou dit—vous savez,—

qu'ils inscrivent tous ceux qu'ils
ontà l'ocil, Et, ma foi, je vous

assure que je n'en avais pas la
moindre cnvie, Et puis, au fait
l'argent d'an jésuite cst aussi bon

qu’un autre ; les écus n’ont pas
d'opinion,

C'est juste : mais enfin vous

voilà remboursé. Dc quoi vous
plaignez-vous alors ?

—Derien, absolument de rien,

grâce à ma fermeté. Seulement...
Ici, le petit bonhonune serra

sa canne entre ses deux jambes,

et tira d'une poche de sa redin-

gote Un gros portefeuille en cuir,

dont il fic sortir d'abord une paire
de lunettes, qu’il accrocha à son
grand nez, puis une feuille de pa.

pier qu’il déploya.

—Seulement, reprit-il, comme

je suis Un ho.nme d'ordre et de
paix, et que j'ai à me défier de

ma Lonté excessive,avant de pren-
drc un parti définitif à l'égard de
cette....de nadame votre sœur,

voici unc pièce que je vous serais
obligé de lire, ct surtout de si-
gner.

M, Gervais remit avec politesse

le papier à Madré, qui le parcou-
rut rapidement de l'œil, C'était

taut bonnementle bail de Palan-

quin, au bas duquel l'honnête pro-
priétaire avait écrit unc petite
phrase, par laquelle le sieur Ma-
dré se serait posté caution de paic-
ment.
—Caution ! comment, caution ?

Moi, caution de cette femme ?

Oh ! non, vraiment, monsieur

Gervais, s'écria Antony, cn fen-
dantl’air horizontalement de tou-

te la longueur de son’ brds ; je

n'ai rien de commun avec cette…
Epargnez-moi le mat,

M. Gervais baissa la tête en
signe d’agsentiment, et _rengadna

ses lunettes.

—Je suis trop homme d'hon-
neur, reprit le bourgeois fondeur
decuivre, pour me salir par le

contact de cette visérable créa-
ture. Elle s’est fiétrie, elle s’est
vilipendée, elle a déshonoré une
famille honnête ; eh bien ! qu’elle
aille, qu’elle porte scule la honte

qu'elle a accumnulée sur sa tête.

Voilà man principe, monsieur

Gervais : à chacun selon ses oeu-

vres. Elle a seméle vice, qu’elle
recueille la misère. Si j'ai sué,

moi,si j'ai gagné un morceau, dt
pain, ce n'est pas pour ‘le jeger
dans ce cloaque. L'honneur, mon-

sieur Gervais, je-nevois que ce-
la : l'honneur |

+Vous abandez dins mon sens,

monsieur Madré, et moi, je‘ n’a-.
bonde certainement pas moins

dausie vôtre. Je suis homme
d'honneur, c’est là tout mon bien,
on peut dire que je He vis que de
ccla, imeslocataires me payant à

nécessaire,

 

 
 

—-Si je vous racontais <a vic,
monsieur Gervais, et qu’il vous

plût «d'écouter encore le récit de

la mienne, vous verricz que si la

différence de sort e-t urande con

tre nous, elle est n‘annoins méri-

téc.
—Je vous cro’s suis p'in-unn à

sien Malré, On wie beaacoup

co tre l'inj istice de la fortune ;

Ott a tort : la fortune est mains

aveugle qu'on ne dit, elle se ra ge

en général du vôté de l’ordre, de
l'économic..….

—Et de l'honacur.

—Et de ‘honneur, monsieur

Madré. J'entenus dire qu'une agi-

tation étrange se fuit sentir au

fond de la sriciété, que les basses

clisses s'apprêtent à lever la tête

et à demander place au banquet,

Voilà une prétention extraordi-

naire. Et pourtsnt j'y donnerais

les mains, mais à une condition,

c'est que, avant de s'asscoir au
fe tin, chacun rendrait compte de

<a vie, CL exposcrait au soleil, la

Lane de conduite qu'il a suivie.

—Et moi aussi, interro npit

Madré avec fou. j: souscris à cet-
te conl.tion, Grâces à Dieu ! je

ne crois pas qu’il y côt une seule

action de ma vie dont je dusse

rougir, et certes il n'y en a guère,

par:ni cs éternels brosillo.as du

prolétariat, qui pât en dire autant,

Ainsi, c'est à votre honneur que

je m'adresse, monsieur G:rçais, ct

je veux prendre votre répoitse

pour un arrêt, Dites-4noi : si vous

avicz une soeur, une indigne soeur

 

qui, infidèle aux lois de l'honneur,

chit flétri votre nom ct votre fa-

mille, et que cette femme, par

suite de ses désordres, fât tombée

ait plus bas de la inisère, répon-
dez-moi: quelle scra’t votre con-

duite à son égard ?
—Je la laisserais pourrir sur son

fumier,

Üt si, après lui avoir d'abord-

tendu la main, vous aviez vu vo-

tre bonté payée d'ingratitude ?

Si cette femme, accablée d'en

fants, vous cit menacé d’une in-

vasinn de barbares ? Si son mari,

c’est-à-dire le sauvage augnel cl

le s'est attachée, vous cût sommé

du poing de subvenir à ses be-
soins vrais ou faux, la menace

dans l’æil, l'écume à ia bouche.
encore unc fois, que feriez vous ?
—Je fuira’s au plus vite, Mon.

sieur, je m'éloignerais d'elle, com

me d'uve bête fauve, qui peut
lâcher un jour sa famille pour le

pillage ct le dégât.

— Bien | alos, ma réponse est

toute faite. Reprence votre papier

ct faites-en ce que bon veus seme
blera.

—Ce que vous dites 1a me cot
te dix francs par mois, monsieur

Madré, et pourtant je proteste
que vous avez raison, Mais com-

me, depuis un an ou deux, cette

sirène m’enduit les les oreilles de
ses paroles miclleuses, et ne cesse

de me vanter son frère le riche.

—Dites-lui, cria Antony d’une
voix retentissante, qu’elle n'a

plus de frère au monde, que tout
ce qui luia appartenu la iésavoue,

qu’elle est la honte de son sexc,
de s« famille, de la France et de

l'espèce humaine. Elle a perdu

l'honneur : c'est fini d’elle. Pas un
mot de plus.

—Je comprends. Et si ce jeune
bigot revient ? Avec ces grands

mots c'e charité et de religion, il

a cherché à tne tourner la tête ;

mais bah! il ne savait guère à qu
il avait affaire.
—Traitez avec lui comme il

vous plaira. Ma rcligion à moi,
c'est l'honneur. J'ai vécu en hon-

nête homme, je mourrai en hon-

‘néte homme, ccla me suffit. )'es.
‘Père que l'Etre Sépéine, voudra

bien s'en contenter.

—Fts’il ne s’en contente pas
il sera bien difficile.

—Dans mon enfance,jj'aicu la

(tête farcie de ces mémeties de
vieille ferame, dont quelque hom-

mes voudraient encore nous in-

fatuer. M.'Gervais le jour se fait
à un certain âge, ct ces ‘dogmes

safannés tombent devant ‘a rai-
son mûre, comme les brouillards
devant le soleil. Est-ce là aussi
votre manière de vuir ?

“—De point. en point.

~-Jen‘ignore pas les tcrreurs

puérilés dént la religion jésuitique
cherche à assaisonner ses’ dogmes,

peine de quoi msFparaie 1le stricy[ Que dites-vouë, monsieur Gervais,
-de cet enfer où l'on grille.sans 90,
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consumer pendant sles sièel: sans

fin? Ha ! ha ! ha !
Le petit propriétaire séponcdit

par un sourite sardonique aux ¢

clats due rire d'Antony.

—"xcallent ! excellent ! exc.l-

len issime !
—Et pourtant, —<oit dit entre

nous,—d y avait du bon dans

cette idée : elle servait de frein

au peuple.

—C'est cea ! je voudrais que
tous les locataires fussent bien ps-
nêtrés de cette pensée, qu= qui

conque refuse le paioment d'un
loyer, où le diffcre seulement, est

coupable par le fait des sept pd

chés capitaux et passible d'une

très forte amende en ce monde,

et d'un enfer dans l'éternité,
—Cela ne serait pas si mal. Si

Ces coquins d'ouvriers qui m'ont

volé l'année dernière, cussent eu

aussi quelque crainte de l'enfer,

peut-être se seraient-ils dispensés

de s'enrichir à mes dépens.

—Foi de propriétaire, monsieur
Madié, je voudrais parfois qu

les jésuites eu-sent un peu plus

d'influence sur ces canailles d'ou
vrisrs, qui mous menacent par-

daxsons.... Mas enfit, la ques
tion w'e-t pas IX. Vous me laissez

done libre avec la....avec ma

dame votre socur ?

~=Parlaitement libre, mon cher-

monsieur Gervais.

—Et si je la priais poliment de

sortir de chez moi, nous n'en se-

rions pas moins bons amis ?

—Nnn,ma foi ! non,tout au con-

traire ; je ne serais pas fâché qu'-

clle fit un peu punie par où elle a

péché.

—Âlors, à l'honneur de vous

revoir, monsivur Madré.

—Au plaisir, à l'honneur, mon-

sieur Gervais.
Le petit propriétaire donna une

poignée de main à Antony, ct

sortit en se disant tout bas :
—Puisqu'on  w'ofire douze

francs du n°22, je scrais bicn sont

d’y garder ce va-nu-pieds pour

dix.

XX

UN JÉSUITE. PLUSIEURS JÉSUI-

TES.

Cependant, Pierre n'avait pois.t
perdu de vuc lintéressant per-

sonvage avec qui, deux fois déjà,

un heureux hasard l'avait mis en

rappoit. jusque-là, malgré les
incessantes attaques de l'atelier,

malgré l'exemple plus dangereux

de l'oncle Antony, la foi du ver-

tueux campagnard avait tenu bon;

elle souffrait, elle était blessée,

tnais légèrement.
Peut-être un vague instinet lui

faisait-il sentir le besoin- d’un ap:
pui. Quoi qu'il en soit, il s’ache-
minait un dimanche au soir vers

la demeure de M. de Semblange.

Par un doux soir de novembre,
où tout Paris était sur les boulc-
vards ou aux promenades, il s’at-

tendait À peine à rencontrer le

jeune étudiant ; il lc trouva, ce-
pendant, dans sa modeste cham-

bre de garçon, accoudé sur une
table, entouré d’une grande quan-

tité de papiers qu'il mettait en
ordre, Le petit appartement était
au premier, donnait sur un jardin

de fleurs. Une propreté exquise

y régnait. Quelpueslivres, rangés
sur trois rayons, ea faisaient le

principal ornement.

L'accucil fut cordial. La figure
pâle, mais expressive, de Louis

de Semblange, laissa voir à Pier-
re le contentement sincère que sa

visite lui procurait. L'étudiant

demanda du geste encore un pe-
tit moment pour achever sa be-

sogne, nota’ quelques papiers é-
crivit deuxou trois lignes, et dit

casuite : Je suis A vous.

—Vous m'avez si bonnement

permisde venir vous voir, dit

Pierre, que je ne résiste pas au
désir de faire amplement ‘votre
‘ténnaissance. so

—Soyezle bienvenu.

—Jè vous dérange, peut:“être. _
—Polili Vutout, J'étais occupé

À mettre en ordre les différentes

notes des secours que nons avons

distribués aux indigents pendant
€ dernier trimestre.

… (6suivre)  
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Pour un Sou.

Envoyez une carte poste à MM. G. A.
Holland & Fils, Montréal, leur deman-

dant des échantillons de

TAPISSERIES
et on vous enverra par la malle, tous

frais payés unie collection superbe d'év

chantillons de tapisseries avec prix et

escomptes spéclaux.
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TAPISSERIES
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Anglais,
Américains,

Japonais,

Français,
Ecossais.

Canadiens.

La quantité immense de tapisseries

que nous achetons nous permet de ven.

dre ausi bon marché que peuvent

acheter beaucoup de commerçants

EN ECRIVANT

mentionnez le prix que vous voulez

payer—A peu près—, la couleur, la
grandeur des chambres A tapisser, ct

dites si ce sont des chambres à coucher,
salon, etc.

ate

G. A. HOLLAND & FILS
Fondée depuis 56 ans

2411 Rue Ste-Catherine

MONTREAL,

 
Agents pour le Canada de C. J. & G. G.

Votter, Darwen, Angleterre.

 

Chs-N. DUMAIS
Agent d'assurances

ROBERVAL
 

Representant:
CONFEDERATION Lave

LONDON GUAKAN TRE & ACCIDENT CO

SUN INSURANCE OFFicE,

Cie anglaise fondée en 1710 contre le feu

ALLIANCE ASSURANCE CO,feu.

Taux reduits

Wallace College
42,Mountain Hill

QUÉBEC

Cette institution est la mieux organisée
dans cette partie de Ja Province, Le pro-
gramme cumprend la tenue des livres, la cur-
tespondance, le dsuit commercial, le dessin Hi-
néaire, tn calligraphie, la clavigraphie, la sté-
no reaphie, la télégraphie, l'arithmétique,
alge we, ba géométrie, la trigonumétrie, la
oantoisé, l'usage des logarithmes,
d’anglais et le français. Aussi la prép ration
aux examens du service civil, de 1°arpentage,
zu génie civil et de 1 architecture. 1.’enscigne-
ment ne fait en anglais. Une dame est en
charge du département des demoiselles.
Pour plus amples informations, adressez:

J.-W.-M, WALLACE C.E.

PRINCIPAL

43, Mountain 11ill, Québec,

VOITURESAVENDRE
Voitures de toutes sortes et di-

mensions, à QUATRE ou à DEUX,
élégantes et solides, couvertes ou
non.

Vnnant des meilleures Fn-
briques

Venez nous faire une visite, ct
examiner nos Catalogues.

A vendre aussi
La MAISON que j'occupe, lam-

brissée en briques, À trois étages,
avec Hangar et Ecurie, Pour con-
ditions, venez voir,

Aimé Boily
MAITRE-CHARRETIER

Avenue Bégin et Rue St-François.Xavicr
Chicoutimi,
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RENOVATEUs PARISIENDDE

   
GHEVEUX

ARTICLE DIS TOILIN CE IKDIAPENSABLE
POUR LA JEUNESSE PERPETUELLE DES CHEVEUX

HAQUE ESSAI REUSSIT PARFAITEMENT ET DONNÉ ENTIER:
SATISFACTION.

Chez les Chimistes et Partumou:s, 50c. la bouteille.
dil
 

marchandises

PROFITEZ-EN

Yous avez ume occasion unique d'acheter

A bon marche

Allez chez P. H. BOILY
Vous trouverez la plusieurs sortes de

Dont on veut se défaire

VENDUES A REDUCTION.
 

Articles de sport

premier choix

COCHEZ :

Spécialités!
Epiceries,

F'erronneries
GRANDE OUVERTURE DU

NOUVEAU MAGASIF
EN FACE DU CHATEAU SAGUENAY

PATINS, "HOCKEYS” ET AUTRES,
RAQUETTES,FUSILS DE CHASSE

AUSSI, UN LOT DE CARABINES “NIDER”,
VENDUES À TRES BAS PRIX

assortiment très varié
Tous les articles de ferronncries.

peintures, huiles, vernis, ct toutes les fournitures de construction,

Assortiment général d'apiceries de

I'HES, CAFES, DANS TOUS LES PRIX,
SUCRE, SIROP, CONSERVES ALIMENTAIRES

POISSON, TABACS, canadien et autres, PIPES,
FARINES, GRAINS et POJSSONS de TOUTES SORTES

Le tout a bon marché

Thomas Cote,
EN FACE DU CHATEAU SAGUENAY
 

Aussi clôtures pour les tombes.

promptitüde et le plus grand soin.

nt

Nous sommes aussi a
pour lagrande maison MOODY. 
haRACINE,;CHICOUTIME

 

La fonderie Bergeron
A EN MAINS LES PLUS BEAUX MODÈLES ET

FAIT LES

MEILLEURS POELES
QUI SOIENT FONDUS DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC

Poeles de cuisine, à un, à deux

Et a trois ponts, Bte, Etc

Épitaphes de toutes formes de toutes grandeurs ct de tous prix

Bau et nombreuxpatrons de galeries.
Patrons pour les clotures en fonte. Etc.

 

Toutes réparations.dans les potles et les
machineries faites avec la plus grande

BELLES LETTRES POUR FAIRE DES ENSEIGNES

- Npus ne nous occupons pas seuléimèn
1k dés ouvrages en fonte, mais nous faison

aussi tous les travaux possibles en fer
Nous possédons un magnifique‘ tour pou
tournerle fer et la fonte.

agents pour la vente d'instruments aratoires

A:
Venez nous voir et vous serez satisfaits de la manitre‘dont vous serezservis.

ROGER BERGERON, rorieue fergerse.

A
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 “La faillite du Chateau-Sa-
guenay”

Commele Journal a été très
violent dans ses derniers numéros
au sujet de. cette faillite,et qu'il se
propose de l'être encore davanta-
ge cette semaine, nous nous per-
mettrons de faire guclques remar-
ques au sujet de cette affaire, qui
menace de troubler notre prospé-
rité et l'avenir de notre régions

Depuis longtemps les gens qui
sont aujourd'hui à la tête des at-
faires de notre région s'aperce
vaient que le manque d'un bon
hôtel, à Chicoutimi, était très dé-
savantageux, ct de nature à nous
faire un tort considérable.En effet,

que penser d’une ville qui pos-
sède un évêché, un séminaire, trois
couvents, qui est le point de ren-
contre d’un chemin de fer ct de
la navigation à cau profonde, et
qni n'a pas d'hôtel de première
classe ? Les étrangers qui nous ar-
rivaient tous les soirs d'été, étant
obligés de coucher dans les chars
palais de la compagnie du Lac St-
Jean et de chercherleur notrriture
par les rues de la ville, partaient
avec une bien triste idée du pays
et nc paraissaient pas disposés à
nous faire de réclame.

Un bon jour de l'année 1897,
MM. J.-E.-A, Dubuc,J.-D. Guay,
F.-X Gosselin et Jos. Gagnon,
co.nplant sur les promesses falla-
cieuses de certains directeurs de
la Cie du Richelieu, prirent les
devants et jetérent les fondations
du Château-Saguenay. D'autres ne
tardèrent pas À les suivre ; et parmi
ceux-ci on compte des hommes
coinme MM. Elzéar Boivin, Wil-
liam Tremblay, Onésime Côté,
P.-H. Boily, David Maltais, J.-B.
Petit, de Chicoutimi, Alphonse
Letellier, A. J. Turcotte, Gaspard
Lemoine, A. Toussaint, Philippe
Vallière, la Cie du Chemin de fer
de Québec ct Lac St-Jean, de
Québec.
Une compagnie au capital-ac-

tions de $50,000était bientét incor-
porée ; une partie de ce capital
était souscrite ; l'ancien hôtel Mar-
tin était acheté au prix de $20,000,
pour sc débarrasser de la concur-
rence,et l'on se mettait en frais de
bâtir le “Château Saguenay”.

LA CONSTRUCTION DU CHA-
TEAU-SAGUENAY

Au commencement de novem-
bre 1897, les promoteurs de Ja
Cie, ayant décidé la construction
de l'hôtel, commençaient des ex-
cavations considérables sur le
terrain qui avait autrefois servi de
cimetière. On travailla jour ct
nuit pendant longtemps avec une
équipe considérable d'ouvriers.
Ces travaux, qui montraient que
l'on était sérieux, ayant jeté la ter-
reur dans l'âme de M. V.-M.
Martin, il consentit à vendre son
hôtel pour le double de sa valeur
intrinsèque,c'est-à-dire $20,000 au
lieu de $10,000 qu'il valait réelle-
ment. La faute réelle a été là : on
a acheté cet hôtel pour un mon-
tant trop élevé, afin d'arrêter la
concurrence,et l'on a chargé d'au-
tant le budget de la Compagnie.

Agrandir cet hôtel, cn jeter
les murs par terre et en faire de
nouveaux, ccla coûta beaucoup
plus cher quesi l'on cût construit
tout en neuf. D'un autre côté, les
estimations faites, comme tou:
jobirs d'ailleurs,étaient bien en des.
‘sous du coût récl.

Est-ce la première entreprise
qui coûte plus cher que les cal-
culs préliminaires des architectes
et des ingénieurs ? Le chemin du
Pacifique, le chemin du Lac St-
Jean, les bâtisses du Parlement
de Québec, ont dépassé les pré-
visions pour un montant cun-
sidérable. Cependant on n’a pas
jeté la pierre aux promoteurs de
ces entreprises ; encore moins les
a-t-on traités de voleurs et de pil
lards. Faisons pour les gens du
Château-Saguenay ce que l’on a
fait pour les autres, et tout ira
mieux.
Que ceux qui croient que des

vols ont été faitsse donnent la
peine de visiter cette bâtisse, qu'ils
sc..rendent par exemple au cin-
suième étage,où cxistent vingt six
chambres meublées,et ils revien-
drontbien convaincus que l'argent
a été dépensé utilement. |

Quelques gaspillages ont pu
être faits ; la surveillance a pu
faire défautquelquelois ; de trop
grandes politesses ont pu être
faites à des étrangers de distinc-
tion : tout cela constitue-t-il des
vols comme le cric le Journal ?
Nous disons carrément : non !
La pierre d'achoppement a été

le manque de capital. Quand on
songe que seulement vingt mille
piastres ont été payées par les
actionnaires, que cette bâtisse et
son ameublement en,ont ‘coûté
quatre-vingt mille, on ‘n'est pas
surpris de voir l’entreprise cn
faillite.

propose aux créanciers
de prendre du capital-actions pour
le montant de leurs créances. Quel
mal y-a-t-il à cela ? Ne vaut-il pas
mieux accepter du capital-actions
dans une entreprise qui a un ave:
nir prospère, que de retirer quinze
à vingt pour cent sur le montant
Ce sa créance à

Situé com.ne il l'est, le Château-
Saguenay sera un jour une af-
faire brillante, Sun site incompara-
ble, la beauté du terrain qui Va
voisine du côté est, l'élargissement
de la ruc Racine, et la disparition
du hangar Colozza, qui se fera
sous peu, en feront un endroit
très recherché des touristes ct des
voyageurs. Avant ‘ongtemps on
portera aux nues ceux qui ont
eul'idée de cette entreprise.Chicou-
timi sera fier de posséder de sem-
blables citoyens, les articles du
Journal seront oubliés, ct l’on sc
battra sur le dos de nouvelles
entreprises,

x.
———am m—

À propos d'Albanel et de
Trois X

M, le Rédacteur,
Votre correspondant Aféanel devrait

bien nous dire s'il a eu connaissance
qu’un jour apparut à Mistassini un ci-
toyen nouveat envoyé pour faire la
ucrre aux paresseux de l’endroit et
onner l'exemple d'un travail coloni-
sateur nodèle et payant (14 jours par
semaine).

La hache était pesante un peu, le
bois d’abattis noir et malpropre. C'é-
tait ennuyeux, et cependant il fallait
une job,
Les bleuets soudainement devinrent

mrs, couleur bleu ciel ; le commerce
en était payant,mais c’étaitdu trouble ;
et c’est éreintant, M. le Rédacteur, de
les cueillir !

La saisons’en allait fatigante et en-
nuyeuse, ct les 14 jours par semaine
étaient clairsemés.

Soudain, une idé> lumineuse ! !
Quelques tonneaux vides remplis de
ces généreux bleuets et d'eau, Un peu
de sucre et de fermentation, et puis, la
voilà, la job, Du vin! oui du vin! !
C'est la joie, t'est la fortune ! ! !

Etvoilà que la nouvelle se répand.On
va voir la Manufacture, on essaic son
rroduit, il est bon, il est joyeux. La
ache ne pèsera plus, l'abattis ne sera

plus noir, tout va être rose, €L ça mar-
che, et ça paie.

Mais un quelqu'un, qui n'aime pas
cette nouvelle méthode de colonisa-
tion, loge une plainte contre l’inven-
teur qui est condamné à une amende
plusross que celle d’une noisette.

Adieu, tonneaux vides et pleins.
Adieu, recettes et tout le bibelot.
Adizu,la job ct ses 14 jours par se-
maine.

Si z/banel ne cor naît pas cette his.
toire,il pourrait s'informer à XXX qui,
en homme d'affaires, In jugera a sun
mérite.
Albanel pourrait nous dire aussi si

les colons de Mistassini ne seraient pas
plus satisfaits de In confection de leurs
chemins immédiatement nécessaires
que de la construction du chemin à liè-
vre de l'éribonca. Il pourrait nous
dire, de plus, s'il ne semit pas préféra-
ble que les trav>ux soient payés en ar-
gent au lieu de l’être en pifons bons
pour un an ou valables en effets de
certain magasin.
Ces renseignements feraient plaisir à

la population de

 

Mi STASSINE

 

L'Union franco-canadienne
Conférence a Matane

SUR LA MUTUALITÉ
 

RÉSOLUTIONS ADOPTÉES

 

À une importante conférence
qui a été donnée à Matane, lc
troisième jour du courant mois,
par monsieur Ald. Charland, ins-
pecteur de l'Union franco-cana-
dienne, rous les auspices de cette
progressive et florissante  organi-
sation, et au cours de laquelle s’est
instruite et tenue une assemblée
des membres de cette institution
nationale, qui compteun bureau
en cette localité, les résolutions
suivantes ont été unanimement
passées:

Résolu que les membres de l’U-
nion franco canadienne du Bu
reau de Matane, profitant du pas-
sage ici de M. Ald. Charland, ins-
pecteur de la Société, s'associent
pour reconnaître en lui un hom-
te capable et convaincu dans ses
actes, et désirent le remercier cor-
dialement des renscignements pré-
cieux qu’il vient de donner à l'as-
sistance nombreuse de la popula-
tion de cette contrée, sur la gran-
de question d'actualité “Le srte-
alité en Canada,” son système d'o-
pération, ses progrès, ses dangers
actuels, comme ses bienfaits futurs
pour la nationalité * canadienne-
française et catholique en particu-
lier ; 8 -

Qu'ils constatent avec orgucil
et satisfaction que par son travail
énergique ce monsieur 8, ces
jours derniers, augmenté éonsidé-
rablement le nombre des mem-
bres de ce Bureau par un recrute-
ment bien fait ot choisi, en
faveur de l’Union franco-cana-
dienne ;

Que, de concert et en Union
avec les membîés, . officiers du 

vient de siéger à Montréal, nous
applaudissons au choix ct à la
ratification de ces derniers, nom-
mant monsieur L.G. Robillard,
président, gérant général,(t mon
sieur J.-M.-À. Denault, secrétaire ct
trésorier général de l'Union fran-
co-canadienne ;

Que,tout en considérantles hau-
tes qualités de l’ex-président géné-
ral, les multiples etimportants ser-
vices qu’il à rendus À l'association
durant son terme d'office, en face
de !2 compétence, de l'énergie, du
zèle et de l'attachement haute-
ment et sincèrement manifestés
toujours en faveur de l'association
et de ses intérêts particuliers par les
nouveaux et dignes Utulaires, les
membres du Bureau de Matane
sont d'opinionq:.e le changement
tel qu'opéré, assure ct garantit à’
notre institution nationale
et catholique un regain de vitali
té;

Que copie des présentes réso
lutions soit transmise au prési-
dent général de l'Union franco-
canadienne ct adressée aux jour-
naux “Le Pionsier”, publié a
Montréal, “lL'Economiste cana-
dien-francais, ” organe officiel de
l’Union franco-canadienne, à

“L'Etoile du Nord”, publiée à Jo
liette,a” La Défense”de Chicoutimi,
ct au ‘Manitoba’,publié à St-Boni-
face, Manitoba : tous journaux dé
voués à l’œuvre de la colonisation
et à l'intérêt de la mutualité ca-
nadienne - frangaise catholique,
avec prière de publier.

ARTHUR BoUCHARD,
Président de l'assemblée.

E. À. Core, M. D.,
Secrétaire.

Matane,le 4 scpt. 1899.

Enfaucun temps

Nul remade n'a produit d'aussi bon effet
que le BAUME RHUMAL. y  

globant dans ses limites le comté
de Charlevoix. Et, en l'année

1880, le curé de Saint-Urbain se
vit appelé par Mgr Racinedu pos
te de curé d'office de la Cathédra-
le Il y arriya le 2 octobre ; et, le
12, il cst nommé assistant-supé-
rieur du Séminaire. Aumois de
janvier suivant (1881),il établissait
l'Œunre  Saint-Frangois-Xavier,
destinée, au moyen de fondations
de messce, à procurer les ressour-
ces nécessaires pour l'extinction
de la forte dette de la Cathédrale,
Dès la première année de son
existence,cette Œuvre recucillit la
somme de $4000. Durant le prin-
temps de 1881, M. Fafard fit un
voyage aux Etats-Unis dans les
intérêts de catle même association.
Ce fut au retour de cc voyage
qu’il fut nommé (14 juin) supé-
rieur du Séminaire, ‘p.r Mgr Ra-
cine.

Lecadre restreint de cette étu-
de ne nous permet pas de racon-
ter les travaux que s'imposa M.
Fafard dans l'intérêt soit de la
Cathédrale, soit du Sémiraire, Lh
sons seulement que, pour lus deux
institutiors, c'était encore l’épo-
que de l'organisation, celle où Ir
travail, peu glorieux, n'en est pes
moins,pour ccla, difficile et méri
toire,

Es1itéu temps, il s'occnpa d: l'or-
ganisation d'une Compagnie pour
la construction d'un chemin de
fer de Chambord à Chiéoutimi.
En 1890, S.G gr Bégin,

alors évêque de Chicoutimi, vou-
laut procurer à M. Fafard un re-
pos relatif qui serait en même
temps une récompense de ses im-
portants services, le nomma curé
de la Baie Saint-Paul, avec le titre
de vicaire forain.

Sur ce nouveau théâtre, où de-
vait se terminersa vie terrestre,
M. Fafard —contiwa d'être 

 

vreau, çuré de Saint-Roch de
Quéhgo, prononça, avec une élo-
Guence pleine d'émotion, l’orai-
son funèbre du vénérable - défunt,
dontles restes mortels furent cn.
suite déposés dans les caveaux de
l’église paroissiale,

On ne saurait peut être mieux
définir le caractère et la carrière
de fen M. l'abbé Fafard, qu'en di
sant de lui qu'il a été l'homme
puissant par les idées, par la paro-
le ct par les œuvres.

Il n'y avait pas besoin de con.
verser longtemps avec M.
Fafard pour s’apercevoir que l'on
était en pré-ence de “quelqu'un,”
Au courant de tout ce qui sc pas-
sait dans les divers domaincs où
se déploic l'activ té humaine, il se
faisait ses opinions sur toutes cho-
ses, Dans la discussion, c'était un
adversaire peu commode, plus at-
tentif à suivre le cours de ses dé.
monstrations qu’à se laisser arré.
‘er par les arguments qu’on lui op-
posait. Dans les affaires, il était
doué de ressources singulières.
N'entreprenant rien, dureste, sans
avoir bien pris ses mesures, il sa-
vait comment arriver au but; et l’on
aurait peine,sans doute,à citer quel-
que entreprise où il n'ait pas ren-
contré le succès, Sous des dehors
parfais sévères,il cachait des trésors
de tendresse,que connaissaient bien
les personnes qui vivaient dans son
entourage, Il était d’une piété plu
tôt solide qu’expansive, et dévoué
de toute son âme aux intérêts de
l'Eglise.

Hi n'avait pas tous les dons ex-
térieurs de l'éloquence. 1] était
pourtant doué d'une remarquable
facilité d'élocution, qui, ne laissant
pas d’être un peu excessive, nui-
sait jusqu'à un certain point à l’ef-
fet de sa prédication. Somme tou-
te, ce prédicateur était d’une puis-
 

Epiceries...
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 Nous garantissons entière satisfaction.

_Epiceries...

Depuis longtémps, nous donnons une attention spéciale

et constante à l'important département d'épiceries dans

notre commerce ; aussi, il estreconnu que nos efforts ont

été couronnés de succès, Rien nc scra épargné pour fai

re de ce département ua plus grand succèssi possible.

 

EN GROS SEULEMENT,
Feu M. AMBROISE FAFARD, VY. Fk

décédé le 12 noût 1899

 

Le clergé du diocèse de Chi-
coutimi a subi des pertes doulou-
reuses depuis deux ans. L'une des
plus sensibles est bien celle qu'il
a éprouvée, le mois dernier, par
la mort de M. l'abbé À. Fafard,
V. F., curé de la Baie Saint-Paul.
Â ce deuil récent, le séminaire de
Chicoutimi appris beaucoup de part,
se rappelant les grandes obliga-
tions qu’il avait envers ce prêtre
défunt, l’un de ses anciens supé-
ricurs.

Rappelons ici,en quelques mots,
quelle a étéla carrière de ce
membre distingué de notre clergé.

M. Afñbroise-Martial Fafard,
né à l’Islet le 24 novembre 1840,
fit ses études classiques au collège
de Sainte-Anne de la Pocatièie, et
fut ordonné prêtre, à Québec, le
26 février 1865. C'était le deuxiè-
me prêtre donné à l'Eglise par la
famille Fafard, son frère, M. le
curé actucl de Saint-Joseph de
Levis, ayant été ordonné en 1853.
Après unc année de vicariat à
Saint Roch de Québec,il fut nom-
mé curé d’Inverness,en 1865,posté
qu’il occupa jusqu’à l’année 1872,
où:il fut appelé à succéder À son
frère M. l'abbé Ed, Fafard, com.
me curé de Saint-Sylvestre. L’an-
née suivante (1873),il devient curé
de Saint-Urbain de Charlevoix ct
le demeure pendant sept années.
Ce fut à cette époque que la pa-
roissc de Saint-Urbain acquit une
sorte de notoriété, par l'exploita-
tion considérable de riches gise-
ments dc fer titanique qu’y op4-
ra, avec peu de succès, malheu-
reusement, une puissante compa-
gnie de capitalistes anglais.

Cependant, on 1878, £ diocèse
ét Conseil général de la Société, quil de Chicoutimi‘ avait été-créé, ep-

l’homme actif cet entrèpre
nant qu'il avait toujours été. Sous
son impulsion puissante, on vit le
paisible village de la Baie Saint
Paul se transformer rapidement:
aqueduc, éclairage électrique, télé-
phone, voilà les œuvres publi-
ques qui rendirent bientôt témai-
gnage de l'intérêt que portait le
nouveau curé aux développements
du progrès matériel de sa paroisse.

Mais l’œuvre capitale de M.
Fafard, pendant son séjour à la
Baie Saint-Paul, on peut mêmedi-
re : l’œuvr> capitale de sa vie, ce
fut la fondation de l'Hospice Sain-
tc-Anne de la Baie Saint Puul,
destiné à recevoir les malades et
les infirmes de cette region de
Charlevoix, Cette institution de
charité, à laquelle il a légué tou
te sa fortune personnelle, en fa-
veur de laquelle plutôt il en avait
disposé même de son vivant, fut
organisée parfaitement sous tous
les rapports, et son maintien pa-
rait tout À fait assuré. Les Petites
Sœurs Franciscaines en ont la di-
rection. Cette communauté, qui a
déjà une couple de succursales,
doit son ‘organisation présente au
fondateur méme de I'Hospice,

_ Taitde travaux, tant d'activi-
‘té, Ont usé prématurément les for-
ods dé cet | apôtre;. qui n'a pu
même achever sa’ Einquante neus
-vième année. Après quelques moi-
d’une maladie douloureuse, sanc-
tifiée par les sentiments d’une pié-
té vraiment sacerdotale, et parfai-
tementrésigné à la volonté de
Dieu, il s'endormit dans le Sei-
gneur le 12 du mois d'août der-
nier.
Le 16 août, on lui fit des funé-

railles imposantes, présidées par
S. G. Mgr l’évêque de Chicouti-
mi, en-présence d'en clergé nom-
breux ct dela foule dés'Raèles de la Baie Saint-Paul. Un ancien
confrère-et ami, M. l'abbé A.Gau-

oe*

 

Coté, Boivin & Cie

sance oratoire plus qu'ordinaire ;
ct les foules qui se sont arrêtées au
pied de sa chaire ont pu s’instrui-
re solidement des choses de Dieu,
au son de cctte parole toujours
nourrie et fortement convaincue,
Quant aux œuvres qui ont par-

tout marqué son passage, nous
avons déjà cffleuré ce sujet.
Ajoutons ici qu'il n'a pas été
étranger à la fondation dos pre-
micrs journaux qui ont été publiés
à Chicoutimi ct A la Baie Saint.
Paul. Mais, sans contredit, ses
meilleurs titres à la reconnaissan-
ec du diocèse sont la création de
l’Œuvre Saint-François-Xavier en
faveur de la Cathédrale, et la fon-
dation de l’Hospite Sainte-Anne,
qui intéresse plus particulièrement
toute unc vaste région trop isolée
du reste du pays.

S'il était resté dans le monde,
M. Fafard aurait probablement
joué un rôle de premier ordre
dans les affaires et dans la politi-
que. Docile à la voix de Dieu qui
l’appelait à se dévouer au salut
des âmes dans le saint ministère,
il a rendu d'importants services À
la religion,il n’a rien épargné pour
soigner de son mieux les intérêts
spirituels des populations qui lui
furent canfiées ; ct,mêmesil’bn ne
tenait compte que de ges actes pu-
rement religieux, |! faudrait ve
connaîtee encare qu'il a bien scpvi
son pays.

Quant au séminaire de Chicou
timi qui, durant huit années, cut à
sa tête un hommesi distingué par
son zèle, son dévouement et ses
talents financiers, il conservera
picusément la mémoire de celui
qui fut son deuxième Supérieur
appelé à ce‘poste de confiance
par le Fondâtèur lui-même, Notre
maison, à cette époque-là, était en-
core imparfaitement organisée ;
et les Anciens savent parfaite
ment qu'elle n’eut qu'à sc louer

:

l'abbé

d'avoir À son srvice un chef qui
savait, non seulement tracer les
grandes lignes d’une entreprise,
mais aussi donner son attention
aux plus petits détails de l’exécu-
tion,
Nous demandons à tous les fils,

anciens et nouveaux, de la famille
chicoutimienne, de ne point ou
blier dans leurs prières l'âme de
ce prêtre défunt qui présida un
jour, avec zèle. ct sagesse, aux
destinées de I'Alma Mater.

ORNIS,
De l’Ofsear-Alouche

Un raliement de coloni-
sntion au Lnc Nt-Jean

—

Ilya deux ans, plusieurs de nos
hominesles plus en vue dans notre
Province fondaient à (uébec une as-
sociation dans lesbut de hâter ct d'uc-
tiver la colonisation dans la région
du lac St-Jean. Leur intention était
de diriger leurs efforts vers la partie
nord de cette fertile contrée, c'est-à-
dire ic long de la riviere Péribonca.

Eneffet, la société de Colonisation
du Lac St-Jean (tel est le nomde cet
te société) a vu sus efforts couronnés
d'un succès presque inouï et voilà que
déjà une chapelle est devenue néces
sare aux colons de l’éribonca. La
date de sa bénédiction est fixée au 20
du courant,et la Société se propose de
profiter de l’occarion pour faire un
grand ralliement deshomes s’occu-
pant de la cause patriotique dr la co-
onisation dans notreProvince,pourleur
demander de traiter en public celte
question d’une importance ‘telle que
presque tousnus hommes publics et au-
tres y ont pris intérêt.
Une meilleure occasion ne pouvait

s’offriraux organisateurs. l'out concourt
ausuccts de leurs cfforts : des prix
de passage excessivement réduits. un
endroit plus propice ne pouvait cire
desiré, une saison et une date ne pou-
vaient être mieux choisies,et surtoutles
récoltes remarquablement belles de cet
te année dans toute la région du fac
St-Jean ne manqueront pas d'attirer un
grand nombre decultivateurs de toute
la Province.

Puis le concours de notre clergé, tou-
jours si dévoué à la cause de Li coloni-
sation, de nos so iétés de colonisation,
de nos hommes politiques, etc, ete,
sous le patronage distingué de Sa Gran-
deur Mgr Beg, et de LL.GG, NN.
-S5S. Labrecque, de Chicoutimi, et
Blais, de Rimouski, et avec
l’entuère approbation des autres évè-
ques du la province de Québec, cette
excursion promet d'être un succès,

Las ministres fédéraux, Sir \Viifrid
Laurier, Sir Henri Joly de Lotbi-
nitre, Sir C.-A.-P. Pelletier, Son Hon-
neurle Lieutenant-Gouverneur Jettd, et
les ministres locaux, les honorables
MM. Marchand, Turgeon, Parent et
Dechène ont aussi bien voulu
accorder leur patronage
aux organisateurs. Sourne
toute, cette fête religieuse et ce grand
ralliement de patriotes vont certaine-
ment faire époque dons notre histoire
et enattendant faisons des vœux jour
queles prévisions actuelles de succès
ne se démentent point; et nous pour
rons encore nous écrier avec orguuil.
“En avant la colonisation ! En route

pourle Lac St-Jean".

 

Vin des carmes
Le seul vinjmédecinal dont votre médecin

connaît entièrement la composition.

PRIX : $4.00 le gallon. 75e. la bouteille.

DOSE.—Adielte : Un verre à vin La
heure avant chaque repas.

Atravers Chicoutimi
Noles pervonnolies

 

S. G. Mgr Labrecque cst parti
mardi soir pour Québec, afin d’as-
sister 3 une session du Conseil Je
l’Instruction publique.

M.l'abbé F.-X. Ficnette, sé-
crétaire de l'Evêché, est actuelle-
ment en voyage.

MM. les ahbés S. Rossignol,
d’Hébertville, ct A. Larauche,
curé de Saint-Bruno, étaient eu
ville hier.

M le chanoine F.-P. Beauchamp,
curé de la Pointe Gatineau, près
Ottawa, à passé À Chicoutimila
journée de mercredi, l'hôte de son
frère le Dr Beauchamp.

M.l'abbé C.-L. Parent, procu-
reur du Séminaire, s’est embarqué
hier pour Québec, afin d'y con-
sulter un spécialiste pour une ma-
ladic des yeux dont il souffre dc-
puis quelque temps.

Le R. P. C, Leclerc, Rédempto-
riste de la résidence d'Hochelaga,
Montréal, est arrivé mardi soir
en cette ville. Le révérend Père,
qui est bien connu à Chicoutimi,
préchera les retraites annuclics.
aux élèves dy Séminaire et du
Couvent du Bon-Pasteur.

Bouvoyage

Un certain nombre de citoyens
sont partis depuis le commence.
ment de la semaine pour visiter
l'Exposition de Québec,

A la: Cathédrale

Jeudi, vendredi, et samedi , or
fera à la Cathédrale les exercices
d’un Triduumen l'honneur du Sa-
cré Cœur de Jésus. Chaque soir,
à 7 heures, il y aura salut et bé 

rédiction du Sa nt-5. cr ment. Et
dimanche soir aura lieu la Conss.
cration solennelle ordonnée par
N. S.-P. le Pape.

 

Incendie
 

Du bonne heure, dans le caura
de l'après-midi,vendredi derniez, le

de la maison de M.Pitre Truchon,
sise rue Racine, en face du palais
épiscopal, ct À une courte distan.
ce de nos ateliers. Comment ?
Est ce par la cheminée de la mai.
son ‘Truchon ? Est-ce par des flan,
sèches échançées de la cheminée
du moulin à scie appar:enant à
M. Adolphe Beaulieu, et qui se
trouve tout près en arrière de
l'enplacement de M. Truchon ?
ll ne manque pas de gens qu’ re
jettent sur ce moulin la responsa-
bilité de l’ince «die que nous allons
raconter, et qui prétendent que la
ville ne devrait pa+ permettre l'é.
tablissement d'usines à vapeur
dans un voisinage aussi rapproché
des habitations.

Il faisait un !rès fort vent de
nord ouest. Néanmoins, si exc
tation n'eût pas été aussi grande
des le début, il nous semble que de
grosses pièces de “rafalognes)”
promptement appliquées sur le
petit espace do couverture atta-
qué par le feu aurait vite étouffé
tes flammes cteu raison de ce
commencement d'incendie. Mu
lieu de cela, en attendant la Lriga-
de qui a paru lente à sépondie à
l'appel, on courait q'étir à une
certaine distance de l’eau que l'on
venait verser en hâte. Malhcureu-
sement, malgré la benne volanté
de plusicurs, ce moyen n'emy-écha
pas que bientôt les flammes furent
absolument hors de contrôle. Des
citoyeus semprusstrent alors de se
mettre au sauvetage ces meubles
de la famille Truchon. Mais le feu

étendait ses ravages si rapidement
qu'ils re purent sauver que bien
peu de chose,

“Il a failli y acoir perte de vie
humain». Madame Truchon, 1mon-
tée dans les mans:des d'où «1
1: lançait diverses poèces
de linge, s'est vue cernée par les
flammes. Elle na pu échapper
À la mort qu’en se laissant glisser
d'une fenêtre dans les bras de M.
Duchesne, vétérinaire.Cet in. endic
de la maison Truchon a fourni
l’occasion de sc rendre compte d'u-
ne sér'euse lacune dans cette v Île
de Chi :outimi. Il est &i d'éfitqu'on
y est mal organisé contre le
feu.

La famile Truchon, très res-
pectable ct très estimé, à 1: s sym-
pathies de tout le monue. Aussi,
et nors sommes heureux de le
constater, l'appel que M. le curé
à fait en icur faveur dimanche
dernier, ne restera pas sans écho.

 

G..AND RALLIEMENT
COLONISATION

DE

Sous les auspices de la société de
Rapatriement et de Colonisation du |
Lac St-Jean.

À l’occasion de la bénédiction de ls
chapelle d'une nouvelle paroisse À

——PÉRIBONCA—
——LAC ST JEAN—

MERCREDI, le 20 septembre

Jépart, de Chicoutimi et tous les
endroits sur l’embranchement de Chi-
coutimi,pour RoLerval,parle train régu-
lier mardi le 19 septembre courant.
Le prix du passage, aller et retour,

sera le prix d’un simple parcours de
1ère ou 2e classe, pour Roberval.
Départ de Roberval pour l’éribonca,
par bateau à vapeur, mescredi matin,
e 20 septembre. Prix du passage, aller

ct retour, $0. 50. ! ,
Les billets font bons pour revenir

dansles 30 jours.
Pour plue amples renseignements et

le programme, communiquez avec le

pont, à Québec.

 

BURKAU DU CONS IL DE LA
VILLE DE CHICQUTIMI

—

de Chicoutimi, tenue le onze septem-
bre mil huit cent quatre-vingt-dix-

"i posé M. Alaiest pro r M. Alain,
Secondé par M!Lemieux, et résolu

unanimement : .
D'autoriser le Pro-Maire à faire l’ac-

quisition des objets suivants, savoir :
six capots ct six casques pour pom-
piers, cing cents pieds de hose, deux
pipes additionnelles, un système
d'alarme, un nouveau reel pouvant
contenir sept cents pieds de
cont le coût ne devra pas dépasser
soixante pustres. ;
De charger le Pro-Maire de fire

rapport au chef des sapeurs-pom
de décision prise par ce Conseil d'ac-
copier un”ceptain nombre de polices
d'assufançe sur la vig’ des sapeurs
pices et de s'en ndre avec Ii Qt

a nature ct le nom! le ces . polices,
et faige ensuite rapport au Conseil.

ue des remerciements soient of
feyis aux sapeurs-pompiers, pour le
èle et la diligençe dont ils ont fait
preuve lo

1. Pitge Truchon,

iées dans les journaux de cette
semaine, afin de faire connaître au pu-
blic alarmé parle dernier incendie les

- “J-A.-S. LarOINTE, |
J aan.SooTerrors

feu s'est déclaré À la couverture -

secrétaire de la Société, M. René Du- :

À uneséance du Conseil de la ville :

ose et

dernier incendie chez .

ue les présentes résolutions soient
pub

efforts faits parce Conscil pour le pro:|

  

   

  


